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Idéologie vs. Intelligence

L'échec des référendums gaulois et batave sur le traité de constitution européenne est extrêmement révélateur des ruptures de notre époque.

Première approche

En France, le soi-disant clivage structurel et traditionnel entre Gauche et Droite explose enfin.

S'il l'a jamais été, le problème n'est plus là.

Les résultats d'une enquête toute fraîche (Ipsos/Le Figaro/France 2/ Europe 1) sont éloquents : plus le mouvement auquel on appartient (politique ou syndical) est idéologiquement agressif (Front national, PCF, Extrême gauche, SUD, CGT, FO) plus le NON est massif quelles qu'aient été les consignes de vote.

Le vote des appartenances à idéologies molles (PS, Écolo, CFDT, UNSA) vont plutôt, malgré les appels au OUI, vers le NON.

Les appartenances à idéologie faible (UDF, UMP, CGC-CFE) favorisent nettement le OUI.

Ainsi sourd un nouveau clivage, une nouvelle dualité structurelle entre ceux qui suivent et ceux qui pensent.

D'un côté, ceux qui gobent encore les réductionnismes et les simplismes idéologiques que nous avons hérités des "philosophes" des XVIIIème et XIXème siècles et que nos systèmes continuent de véhiculer.

De l'autre côté, ceux qui ont compris que le monde a changé de structure intime et que ces simplismes sont totalement désuets lorsqu'ils ne sont pas dramatiquement létaux ; ce sont eux qui revendiquent et prennent le droit de penser par eux-mêmes, loin des diktats idéologiques et des fantasmes socio-politiques.

Conflit essentiel entre deux courants : le courant finissant de l'ère moderniste et le courant émergeant de l'ère naissante.

Lors de ces deux référendums, le passé, pour la dernière fois, gageons-le, a vaincu l'avenir.

Il est consternant de constater que la France et les Pays-Bas (mais, n'en doutons pas, aussi la plupart des autres pays européens qui échappent au référendum populaire) soient peuplés d'une majorité de zombies nostalgiques incapables de comprendre par eux-mêmes, incapables de sortir des schémas du prêt-à-penser idéologique, incapables de dépasser les modèles obsolètes des siècles passés.

Il est vrai qu'asséner un slogan idéologique est infiniment plus facile et paresseux que prendre le temps de se documenter, d'étudier, de comprendre, de réfléchir et de décider. La loi du plus grand nombre est obstinément la loi des plus crétins.

Deuxième approche

La rupture idéologique se retrouve au sein même de la classe politique. Le PS français et ses éternelles divisions claniques en fut la plus nette démonstration : les idéologues durs (Fabius, Emmanuelli et consorts) ont appelé au NON contre les pragmatiques qui appelaient au OUI.

L'idéologie, par son apparente cohérence et par son habileté démagogique, passe mieux que la vraie réflexion pleine de doute, de remises en question, de contradictions, de subtilités ou de flous. Les médias préfèrent toujours relayer une "petite phrase" qu'une longue méditation. L'efficacité est garantie, certes, mais au prix d'un constant abrutissement, d'une permanente infantilisation, d'un profond abêtissement des masses à qui l'on demanderait, au contraire, de devenir plus intelligentes.

Ces fissures patentes qui lézardent irréversiblement les disciplines de partis et les tactiques partisanes, m'emplissent de joie parce qu'elles sonnent le glas des particraties qui empoisonnent nos cités depuis deux siècles.

Oh, comme je rêve de la dissolution de tous les partis politiques, de tous les syndicats, de toutes les églises, de tous les appareils.

Oh, comme je rêve de l'éradication de tous les politiciens professionnels si protégés par leurs appartenances partisanes et si inféodés à leurs credo militants.

Ces référendums ont élargi les brèches : les institutions craquent. Gageons qu'elles implosent et laissent le champ politique libre pour qu'y émergent enfin des hommes et des femmes porteurs personnels de projets, de compétences, de recherches, de doutes et de responsabilités. Des hommes et des femmes libres.

N'est-il pas temps que chacun sache bien qu'il n'y a plus de recettes plus ou moins miracles, qu'il n'y a plus de pouvoir pyramidal, même au niveau des États, que le politique ne contrôle qu'une part infime du monde réel bien trop complexe pour entrer tout entier dans le carcan simpliste de ses lois.

Troisième approche

Ces référendums soulignent aussi le divorce total entre société civile et classe politique. Divorce déjà ancien, certes : depuis mai '68, les forces vives et le pouvoir légal divergent progressivement. Mais aujourd'hui, cette divergence s'accélère et devient critique. Les représentants ne représentent plus rien. Le démocratie est en panne. Les jeunes ne voteront plus. La politique politicienne ne les concerne plus. Leurs appartenances sont ailleurs. Leur monde n'est plus celui du territoire, de l'histoire et de la nation. Les drapeaux et hymnes nationaux les font rigoler. Ils ont raison.

La notion de Nation est définitivement obsolète. La politique réelle a explosé vers deux niveaux : l'un très local, l'autre supranational, voire mondial. Entre ces deux couches, il n'y a plus que des gesticulations nostalgiques qui n'intéressent plus que ceux qui en vivent : la classe politique et ses adjuvants médiatiques et idéologiques.

Les préoccupations de la société civile sont tout ailleurs : elles ne sont qu'individuelles et matérielles à quelques indignations éphémères près. "Touche pas à mon pain ; touche pas à mes jeux ! Tout le reste ? Je m'en fous."

Les Français et les Hollandais n'ont pas voté contre l'Europe et ce fameux traité constitutionnel qu'ils n'ont pas lu et dont ils ignorent tout. Ils ont voté CONTRE.

Contre quoi ? Ce n'est pas clair. Ce n'est pas univoque. Mais le CONTRE est évident. C'est un NON à la politique, aux politiciens, aux idéologies. Un NON à toutes ces superstructures institutionnelles qui les dépassent et qui les écrasent et les harcèlent, un NON aux bureaucraties fonctionnaires. Ce NON-là est une révolte des gens contre un monde qui bouge sans eux, qui se transforme sans eux, qu'ils subissent sans rien y comprendre.

C'est la révolte boudeuse et renfrognée du cancre devant un théorème abstrus. Ce NON est un NA !

Conséquence

Nos sociétés européennes ont atteint les limites de la démocratie égalitaire. Les référendums populaires sont et seront toujours plus des catastrophes parce que la majorité des gens ne comprend rien à la question posée, s'en fiche complètement et exprime seulement un vague état d'âme protestataire qui a peu sinon rien à voir avec le problème concerné.

Nos sociétés sont confrontées à des problématiques devenues hyper-complexes, tellement complexes qu'il est illusoire d'en faire comprendre ne serait-ce que le B.A. BA à ce troupeau d'ânes qui court les rues.

En se ralliant, démocratie égalitaire oblige, à l'avis de la majorité, donc des ignares, nos sociétés foncent droit dans le mur parce que ce que veut au fond cette majorité est l'exact opposé de ce qu'il est possible et souhaitable de faire.

Elle veut plus de pouvoir d'achat pour consommer plus, alors que l'économie ira s'affaissant et que la frugalité deviendra indispensable si l'on ne veut pas tuer encore plus notre planète.

Elle veut plus de sécurité et de certitude alors que le monde, devenant plus complexe, devient toujours plus imprévisible, plus incertain, plus immaîtrisable.

Elle veut travailler moins alors que sa simple survie arithmétique implique déjà et impliquera toujours plus un allongement net de la durée de travail : dans les prochaines décennies, nous devront tous travailler 45 heures par semaine, 48 semaines par an et jusque 70 ans, voire plus.

Toutes les promesses politiciennes n'y changeront rien, d'où leur désaveu massif. Il faut beaucoup de sagesse, d'intelligence et de conscience pour arriver à assumer ce qui est contraire aux penchants primaires. La majorité n'a pas et n'aura jamais cette sagesse, cette intelligence et cette conscience. Nos démocraties devront donc se résigner à abandonner l'illusoire idéal égalitaire et à instaurer un permis de voter comme elles ont instauré un permis de bâtir, un permis de conduire et un permis de pèche.

La bêtise et l'ignorance ont été longtemps des excuses ; elles sont devenues un fléau et un crime.
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